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pétition qu'ils maint.iennçnt, au commerce, à lindustrie, a.unegronde prgs-
. périt matérielle pour un tem.s ; c'est-à-dire, qu'unegrande partie du peuple

demeure saine-aussi longtems que le principe d'égoïsme qu'ils'c.oûvent n'esi

plas encore devenu tiniversel. Mais aisitôt que le principe sur lequel ils sont
fondés gagncle cour de i communauté, et que l'éppétit des riclîesses; deä

. places et de la puissance afflcte toutes les classes et devient universel, alors

toute esce de prospérité s'évanonii, et'la conimunau t.tombe'en pièces par-

un vice interne, et ar sa propre corruption. Ce qu'oti appelle état libre est,
- souvent remarquable par une. activité, subite et surprenante, mais. il 'est aussi

parl une élite et une défaillarice aussi subite et aussi surpreîiante, et -cela ré-

side dans la nature des choses, à moins qu'il n'y ait un principe opposé et

conservateur indépendant du gouveruemeut Fn ce cas si nous voulo;ns .ié-

gliger les leçons .le l'antiquité, (car notre coup d'essai n'est pas aussi nouveau

que nous- nos en vantons quelquefois,) nduq a vons tort de négliger les leçons
dc notre propre expérience. Toute personne qui étudiera attentivement notre

histoire politique, et analysera avec soin nos institutions populaires admetra
que notre état contient on lui les germes de sa propre dissolution, et que ces
germes commencent déjà à se développer. A moins que cette tendance, à
laquelle nousý nous sommes déjà laissés aller si-loin-, ne soit arrétéc et qu'un

- principe conservateur-plus fort et plus efficace ne vienne à notre secour.s on
drii'abandonner toute espérance d'un meilleur succes.

Nous connaissons' combien tout cela doit étre petu du goût de nos conci-
1oyens et comibien ils le recevront mal. Il sera aisé de Pattribuer à notre ima-,

gination malade, ou à notre ambition désapointée, il sera aisé de.l'attribuer à

une décadence croissante de nos institutions, à un penchant vers les autres
formes de gouvernement, ou à un amour <le singularité et de notoniété. Tout
vela est aisé àdire, et tout cela sera certninement dit, et sera cru non pas par
un peu de mionde.TI y a'mille langues intùreescs à faire taire la voix de la vé-
rité qui est encore faible, et qui le peuvent faire ainsi. Mais,hélas! la vérité
reste toujours la même, et le-nial n'en e:xiste pas- moins, quelqu'ellicacenent
quc nous clierchions à le cacher aux yeux des spectateui-s. Le mal est là.
L- cancer ronge jusqu'au fond des entrailles, et il . fpt que la mort tôt' ou
tard, s'en suive. Nous dirons ce que nodr voudrons du mëdecin qui nous
r;vertit du danger, qui nous avertit d-e ne point perdre de tenus, et d'ppliouer
i remède avant que le mal devienne incurable ; nous pouvons l'en-oyer et
ei appeler un autre qui nous dira des. choses agréables, qu'il i' a aucun
danger, que nous pouvons manger, boire, danser, chanter, étre joyeux tout

comme d'ordinaire ; mais cela ne nous servira de rien, le cancer est là, et il
mange, mange, et n'en mange pas moins.

Main nous n'avons point terminé le catalogue de nos dangers; la racine de
ouz le mal est dans la présornption que nous avons d'obtenir une vertu posi-

tire d'un-piure junatité nègative/cest-à-dire, de l'égoïsme. Cette.tentativo
comme nous l'avons vû fait que légoïsme devient le princie qui gouverne
toute la communnuté. Ainsi donc, le grand objet de laction, en autant que
le gouvernement y est concerné, est de chercher les movens' de promouvoir
ntou point le bien public, mais.Pintérêt privé, mais de -supposer qu'il beut en
miêne tenr promouvoir l'intért privé du tous ou méme d!une.majorité, cela
est absurde. Il îne peut, dans la nature des choges, que promouvoir sintérèt
privé d'en petit nombre ;* alors il doit y avoir quelque machination par 1i- q
quelle le petit nombre contrôlera les opérations du gouvernement. s'en assu- r
rera pour lui les avantages ; dans le langage du jour <-les dépouilles" à cette
maccination nous lui -donnerons le nom de #nivr1. il peut y avoir encore
als le pays quelque reste, de vertu, quelque reminiscence de cette, doctrine

que nous devons chercher le bien public. Ceux qui partagentencore ces
souvenirs peuvent, s'ils sont libres d'agir, suivant leurs prop res convictions et p
d'après leurs devoirs, nous troubler et traverscr itos desseins. Il nous faut t
les contrôler par l'organisation d. .wrtis, par des.uses de parti et s'ubstitter -q
le dévouement de parti au dévouement du public, et faire ainsi. qce les vertus
mêmes dt peuple~servent aux -vantagesde tég .Deià découle ui d

système de tactique de partis. Systme dont notre pays a plus à craindre
que do toute autre cause quelconque. .

Ce systèmesi nous l'avons bien étudié--et nous, avon étudié' d'après la r
ductrinme des amis intimes de ce personnage distingué qui en est à présont le :q
reprsentant le plus distingué--est en substance celui-ci Dans un gouver- fi
unement républicain tout doit être fait par partis. 'Alors notre 'premier eftort f
est de gagner et de conserver la majorité pour notre parti. Nous ne devons d

jamais.proposer.aucune mesure pour le. jetter: ou l laisser dans. la.ninorité ,
Si nous conservons:notre parti.dans lamajorité nous ppuvons detemps,à.au
tre, par son moyen:poser et conduire telle .mesurs.
propos ou expédiente.- Marquez ceci. Leyremier objet est non pas de trou
ver et de supporter ce qui est pourle bien public, rais par le moyende -
tre organisation et de notre enseignement, .de,mettre.et conserver notre parti
'dans Pinfluence. Aprè-s.cela, si lon petit servir lepuli ç.sans.tomdber, dn%_
la niinorité, bien et bon; si on ne t poui-quoi ? .tant bien quebon
pourvû,qu'on puisse parvenir-aux carges. Rienpree pep tre ie quee -
la. Les partis régulièrement organisés dans un gouvernerment-républicain,
organisés dans une vue de permanence, en sorte que le premier devoir du ci-
toyen est (le les soutenir, sont remplis de plus grand danger contre la liberté.
Ce sont des elfurts pour dêtruire laconstitution et pour rendre la minorité ca-

«ýable de gouverner la majorité. Ce sont des miachines construites tout ex-
prs pour centraliser le pouvoir, à Pavaritage des politiques intriguans, qui en.
s'emparant du pouvoir, peuve t conduire comme il:leùr'plaira..: Lesseula
partis réellement tenabics dans un gouvernement libre sont ceux qui surgis-
sent comme naturellement et d.eux-mémes, et qui Se.groipent'à l'entour es
différentes vues de la politiquedlu gouvernemedît. Ils iennent .quad -il'
peuvent, durent aussi longtemps que cette politique dure, il se dissolvent,
d'eux-mémes. -Ils viennent, ils accomplissent leur' objet, et disparaissent.-

Mais ayant démontré que tout doit être fait par et d'après le Parti, et u
notre principal devoir est de travailler à l'organisation et à Pascendance
notre parti,une chose sur laquelle on doit insister c'est la fidélité à noe repas-
'i, et à la stricte adhérence à Qs usages. - La sôumissiori de toute dpinio
'individuelle, convictions et préférences à la décisi'ondu parti, laquellé¯déci-,
sronp qu'on le. comprenne bien, doit toujours être effectuée par les susdits po-
litiques qui se sont ernparé du pouvoir. ~:Cela rénvoie toutes les alTaires ei-

ýtre les mains de comités centrais, et pi-ive la grande masse des citoyens de
toute voix libre dans la résolution des .iesures, ou dans l'élection des' candi-,-
dits. Ces comités souvent constitués par eux-mêmes, ou, si ce n'est pas Ie:
cas, choisis par une faible minorité, décèlent toutes choses,et ne laissent aux
citoyens en général, ou à la grande. masse du parti rien autre chose à faire,
que d'accepter 1cur; décisions, -de soutenir leurs. nominations, ou- de pren-
dre sur eux la responsabilité de jeter le gouvernement dans les mains clu par-
ti opposé.

Pour tenir entiers les rang. de son parti,pour empêcherJes membres de'les
rompre, et de témoigner leur indéppndance, on fait appel aux passions les
plus basses et les plus dépravées du cour humain. L'individu qui se mon-
tre un peu mal à son aise ou qui se dispose à fronder l'opinion de son parti,
sera denoncé, jeté de. côté et dé.claré ennemi; et n'ayant plus droit à la con-
fiance de son parti. C'est ainsi que ces-hommes doivent être attachés à leur
parti, fidèles à ses usages, à ses décisions, à ses nominations, non par atta-
cemcent pour ses principes et ses mestures, mais par crainte que s'ils font
preu-e de leur indépendance,ils perdront leurs parits au gâteau.

Maintenant prêchez cette doctrine au pays, et faites-en le mdde de con-
duire à terme toutes les affiires politiques, et toute l'action du gouvernement
era à la' merci des dénngogues rusés fins, adroits, et intrigants, et c'e3t ce
que notre pays, a, comirme nous l'avons déjà vû, uie tendance . forte,.. et di-
ecte à multiplier.

-JJuire extrait de .M. BroLnson.-Des démagogues.
Quand- -je vois des hommes enhardis dans la corruptiongorgés des dé-

ouilles dii peuplese donne- eux-mêmes comme les meilleurs amis du peu
le, comme les meilleurs avocats de.la dénmocratie,.et comme les ennemis de
ous ceux 'qui nient la force, je ~suis nécessairement porté à croire qu'il y.a
uelque chose dans cette théorie particulièrement favorable à lPaccomplisse-
lent de leurs desseins corrompus et je n?ai pas besoin d'une nieilleuré évi-
ence pour m'assurer de son hostilité complette contre toutes les finslégiti-
ies du gouvernement. Ce -que nous voulons ce n'est pas des professions
leincs de venîts sur la liberté et l'égalité, des discours bruyants, et-des décla-
ations.hardies sur.la démnocratie'mais une liberiti substantielleldapr.ès la-
uelle tont.individu peut remplir en sûreté sans aucun.empêchement, 'ou dif-
culté, sa fonction particulière dans le corps de la société, soit que cette
onction soit celle dc la tète, out de la main ou du pied. Les vrais ennemis
e cette liberté spbstantielle sont vos politiques démocratesqui louent-le peu-


